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S’imagine r soi -même ou imaginer l’au tre réaliser une ac tion : où es t 
la di fférence ? 
De nouveaux mécanismes cé rébraux dévoilés 
 
Ne di t-on pas qu’à la lec ture d’un bon ro man, le lec teur s’iden tifie au héros ? Que se 
passe -t-il dans sa tête pour qu’il réussisse à imaginer e t faire siennes les ac tions d’un 
personnage de fic tion. Ce tte capaci té propre à l’homme d’adop ter le poin t de vue d’au trui 
livre aujourd’hui une par tie de ses secre ts grâce aux travaux de l’équipe de Jean Dece ty 
(uni té Inserm 280 ), publiés dans Nature Neuroscience . Les chercheurs on t mon tré que 
lorsqu’on imagine réaliser soi -même une ac tion, la région cérébrale ac tivée correspond au 
cor tex prémo teur. Lorsqu’on imagine une tierce personne réaliser ce tte même ac tion, la 
région s’ac tive égalemen t, parallèlemen t d’au tres s truc tures cérébrales en trent en 
fonc tion, en par ticulier le cor tex parié tal de l 'hémisphère droi t, jouan t un rôle spéci fique 
dans la dis tinc tion de soi e t de l’au tre. Cette di fférence de trai tement mental perme tt rai t à 
l’ê tre humain de comprendre e t donc d’avoir la possibili té d’accep ter les in tentions de 
l’au tre. 
 
 
 
Que se passe-t-il à la lecture d’un bon polar ? C’est souvent l’histoire de quelqu’un d’autre 
auquel il arrive des événements extraordinaires dans une vie ordinaire. Certaines de ces 
situations sont évocatrices pour le lecteur. Celui-ci imagine le personnage central, il 
s’identifie à lui. En neuropsychologie, ce phénomène est décrit comme une « prise de 
perspective ». Il s’agit donc de cognition sociale. On comprend l’autre, car on est capable de 
prendre le point de vue de l’autre. Cette possibilité d’adopter la perspective d’autrui est 
essentielle à toute communication dans la société humaine. Elle permet en effet 
d’appréhender et, le cas échéant, d’accepter les intentions, les désirs et les croyances 
d’autrui. Ne sommes-nous pas confrontés tous les jours à des questions, conscientes ou 
non, du type : « si c’était moi qui avais à faire cela, que ferais-je ? ». 
 
Jean Decety et Perrine Ruby (unité Inserm 280 « processus mentaux et activation 
cérébrale ») ont voulu décrypter les mécanismes neurologiques sous-tendant cette capacité 
essentielle à la cognition sociale. A l’aide d’un « scanner » à émission de positons (TEP*), ils 
ont exploré les régions cérébrales sollicitées chez des personnes auxquelles il était 
demandé de simuler mentalement une action dans deux circonstances : 

 d’une part l’action est réalisée par soi-même. 
 d’autre part elle est effectuée par une autre personne que soi. 

Par exemple, des objets usuels étaient présentés aux sujets, qui devaient, soit s’imaginer les 
utiliser, soit imaginer une autre personne qu’eux les utiliser. 
 
A la suite de ces tests, les images obtenues en TEP ont fourni de précieuses informations : 
simuler mentalement une action pour soi ou pour autrui recrute en partie les mêmes régions 

                                                           
* Le TEP permet de visualiser l’augmentation du débit sanguin dans les zones actives du cerveau. 



cérébrales du cortex frontal (ensemble des aires prémotrices du cerveau). Il existe tout de 
même des caractéristiques propres à l’une ou l’autre de ces simulations mentales. En effet, 
la représentation mentale d’une action à la première personne engage spécifiquement l’aire 
cérébrale dite somatosensorielle. Tandis que la représentation mentale d’un mouvement 
effectué par une personne autre que soi implique de nouvelles régions particulières à ce jeu 
de pensée, situées dans le cortex pariétal et dans le lobe frontal de l’hémisphère cérébral 
droit.  
 
Ces résultats montrent l’implication à la fois de régions cérébrales communes et d’autres 
distinctes selon que la cible de l’imagination est liée à soi ou qu’elle est liée à l’autre. A partir 
de ce nouvel éclairage, les chercheurs suggèrent que l’être humain, pour comprendre le 
comportement d’autrui, met en œuvre une représentation mentale de soi : il se met à la 
place de l’autre en se «projetant» lui-même dans l’action imaginée pour l’autre. Mais il ne va 
pas jusqu’à confondre le soi et l’autre. En effet, la distinction entre soi-même et l’autre 
s’opère grâce à un mécanisme de discrimination du soi et du non-soi. 
 
Cette différence de traitement cérébral entre la perspective de soi et la perspective d’autrui 
semble essentielle pour qu’un individu arrive à comprendre les intentions et actions de ses 
semblables. Les chercheurs ont d’ailleurs pu constater, chez des personnes atteintes de 
schizophrénie, un dysfonctionnement de ces régions cérébrales impliquées dans la 
conscience de soi. Ils envisagent d’approfondir les études en psychopathologie pour mieux 
connaître les bases cérébrales à l’origine de désordres cognitifs tels que les dédoublements 
de personnalité ou les perturbations des schémas corporels caractéristiques des sujets 
schizophrènes.  
 
 
 
Des photographies concernant ces résultats de recherche sont disponibles au bureau de 
l’image de l’Inserm (tél : 01 47 07 00 98) 
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